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^té  prépiiré  spécialement   pour 
J'ai  voulu  cependant  y  ajou- 
Ifiiients  pour  le  mettre  à  la  por- 
lecteur  ordinaii'e. 
Nous   avons  besoin,   ici  au  Canada,   d'un  ouvrage 
traitant  de  toutes  les  principales  doctrines  de  l'Eglise 
romaine,  peu  dispendieux,  et  surcoût  exempt  de  ces 
termes  blessants  qui  rebutent  le  lecteur  catholique» 
Si  ce  triple  but  a  été  atteint,  le  lecteur  en  jugera. 
Je  remercie  les  amis,  MM.   les   pasteurs  Lafleur, 
Therrien  et  Massé,  qui  ont  lu  mes  manuscrits,  et  dont 
les  remarques  m'ont  été  très  utiles. 

M.  B,  PARENT. 
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ELEMENTS  DE  CONTROVERSE 


L'AUTORITE  EN   MA3 

I 

Le  premier  instrument  d< 
servir  en  cherchant  la  vériti 
c'est  la  raison  ou  le  bon  sens. 

La  raison  paurra  nous  dire,  par  exemple,  si  une 
chose  peut-être  vraie  et  fausse  en  même  temps,  si 
une  idole  peut  avoir  des  attributs  divins,  et  des 
faits  de  ce  genre-là. 

Mais  elle  n'est  pas  suffisante  toute  seule  dans 
des  domaines  comme  celui  de  l'histoire.  Elle  ne 
peut  pas  nous  dire,  sans  s'appuyer  sur  des  faits 
extérieurs,  si  Jésus  est  mort  sur  le  Calvaire. 

II 

Nous  avons  en  nous-mêmes  un  autre  instrument 
pour  nous  guider  dans  la  recherche  de  la  vérité  ; 
savoir  :  la  Conscience. 

Celle-ci  aussi,  tout  en  nous  révélant  un  grand 
nombre  de  principes  moraux  et  religieux,  est  in- 
compétente tou»e  seule  dans  les  <lomaine8  de  la 
nature  extérieure  et  do  l'histoire. 


La  raison  ot  la  conscience  étant  incompétentes 
dans  Ips  mêmes  sphères^  elles  ne  sauraient  se  com^ 
pléter  mutuellement  de  manière  à  devenir  infail- 


m 

1^  Aeux  instruments  un  point 
d'appui  en  dehors  d'eux-mêmes,  il  faut  un  guide 
ou  une  autorité. 

Parmi  les  autorités  religieuses  qui  se  présen- 
tent, nous  trouvons  d'abord  C Eglise. 

lo.  Remarquons  que  pour  accepter  l'autorité 
d'une  Eglise  quelconque,  il  faut  savoir  si  elle  est 
l'Eglise  de  Jésus-Christ.  Pour  prouver  qu'elle 
l'est,  il  faudra  déjà  une  certaine  autorité.  Ceux 
donc  qui  diminuent  autant  que  possible  la  valeur 
de  la  raison  et  l'autorité  do  l'Ecriture  sainte  au- 
ront  de  la  peine  à  sortir  d'ici. 

2o.  Les  catholiques  romains  acceptent  comm« 
infaillible  l'autorité  de  l'Eglise  (de  leur  église 
cela  va  sans  dire).  Pourtant  chez  eux  ce  n'est  plus 
en  réalité  l'Eglise  qui  décide  les  questions.  De- 
puis plusieurs  siècles  c'était  le  haut  clergé  assem- 
blé en  concile;  depuis  18^0,  c'est  un  seul  homme^ 
le  pape  dans  le  choix  duquel  des  millions  de  lidè^ 


les,  pieux  et  iusiruiU,  prêtres  et  laïques,  u'out  pas 
un  mot  à  dire. 

80.  Même  en  laissant  l'Eglise   comme  telle,  a.S'- 
semblée  des  fidèles,  régler  les 
.pas  avoir  un  verdict  infai 
individu   qui  la   compose 
tromper.     Si  les  parties  soi 
l'être  aussi. 

Jésus  a  bien  dit:  Math.  XVIII.  17:  ''  - 1) 
n'écoute  pas  l'Eglise,  qu'il  soit  comme  un  pai^^u 
et  un  républicain."  Mais  le  contexte  montre  clai- 
rement qu'il  s'agit  ici  d'un  cas  de  discipline  à 
exercer  par  l'Eglise  locale,  et  non  de  la  proclama- 
tion d'une  doctrine  universelle.  Un  cas  du  reste, 
où  le  tort  du  condamné  est  évident. 

Les  passages  comme  :  "  Les  portes  de  l'enfer 
ne  prévaudront  pas  contre  elle,"  (Matt.  XVI,  18,) 
et  :  *'  L'Eglise  est  la  colonne  et  l'appui  de  la  vé- 
rité." (1  Tim  III,  15,)  disent  assez  clairement  que 
l'Eglise  ne  mourra  jamais  ;  et  que  les  chrétiens 
soutiennent  la  vérité  de  leurs  paroles  aussi  bien 
que  de  leurs  actions  ;  mais  ne  disent  pas  qu'une 
assemblée  de  chrétiens  quelconque  puisse  décider 
n'importe  quelle  question  religieuse  avec  une  cer- 
titude absolue. 

Personne  ne  nie  qu'on   doive  écouter   l'Eglis 


■^■^'^m 


quand  elle  a  raison  ;  et  personne  ne  peut  trouver 
de  passage  montrant  qu'une  certaine  église  a  tou- 
jours raison. 

;lise  où  un  concile  est  parfois 
^un  pape,  il  faut  qu'on  se  soit 
irt. 

[bain  VI,  les  cardinaux  déclare* 
r en t  so n  ëTèc t fo ri  nulle  «ous  prétexte  qu'elle  avait 
été  faite  sous  la  contrainte  populaire. 

Mais   une   Eglise    infaillible  ne   doit  pas   plus 
errer  sons  la  contrainte  qu'autrement. 


IV 


Ou  propose  aussi  comme  autorité  en  matière 
religieuse  la  Tradition. 

Par  tradition  on  entend  bien  des  choses,  ou  la 
lait  quelquefois  synonyme  d'histoire.  Pressé 
de  donner  une  définition  exacte  on  dit  que 
c'est  la  Parole  de  Dieu  non  écrite.  Ce  serait 
des  enseignements  donnés  par  Jésus  lui-même  et 
par  ses  apôtres  qui  n'auraient  pas  été  conservés 
par  écrits  comme  les  autres. 

S'ils  ont  passé  de  bouche  en  bouche  pendant 
plusieurs  années  après  la  mort  des  apôtres  jus» 
qu'aux  premiers  Pères  apostoliques,  par  exemple^ 


6 


Ils  se  sont  uéoessairemeut  beaucoup  altérés.  Danv 
tous  les  cas,  une  tradition  qui  couiredirait  la  Pa-^ 
rôle  écrite,  serait  uécessaireineut  fiftii^^e* 

Quand  on  dit  que  nous  avons 
dition  pour  prouver  Tauthenj 
saints,  on  fait  la  tradition  8yn< 
Alors  nous  répondons  que  uouj 
tradition  pour  ce  qu*elle  vaut,  nous  Pacceptous 
après  l'avoir  contrôlée  ;  nous  Tacceptons  pour 
constater  un  fait  et  non  pour  juger  des  doctrines. 
Elle  devient  un  témoin  à  la  barre  du  tribunal  ; 
mais  elle  n'est  pas  un  juge. 

Remarque. — Que  les  enseignements  de  Jésus  et  der 
ses  apôtres  aient  été  d'abord  une  tradition  orale^ 
personne  ne  le  nie,  Mais  les  apôtres  étaient  là  pour 
la  sauvegarder.  C'est  parce  qu'ils  ont  compris  le 
danger  qu'elle  aurait  couru  en  leur  absence  qu'il» 
l'ont  fixée  dans  des  écrits.  Nous  allons  donc  à  ce» 
écrits  comme  on  irait  au  testament  d'un  père,  pour 
contrôler  ce  qu'il  est  censé  avoir  dit, 


NOUS  AVONS  POUR  REGLE  DE  FOI   L'ECRITURE 

SAINTE. 

Nous  savons  qu'elle  est  vraie. 

1*0.   Parce  que  iur  un  grand   nombre  de    point» 


.\ 


\ 


■^  .^■■■i^'<'..-t'^<':i: 


historiques  et  géographiques,  et  même  i\  la  lumière 
cl.»  iDtr»î  conscience  sur  bon  nombre  de  points 
111  iraux  et  religieux,  nous  l'avons  vérifiée. 

qui  Tout   écrite,  nous   oîit 
les    choses  qu'ils   avaient 
eau  I,  1,  2.) 
vaiont  aucun  intérêt  à  nous 

Tlriffl^W.  ^■"""" '"""'""" 

I  Eu  écrivant  on  en  prêchant  ces  choses,  ils  ont 
vi^'ontrô  la  persécution  et  fiiîalement  la  mort, 
(iris  la  plupart  des  cas. 

4o.  l)  n'est  pas  de  livre  a^s  mojide  qui  respire 
au  uijme  degré  l'honnêteté. 

Elle  est  propre  à  régler  les  questions  religieuses 
p.n»  qu'elle  s'en  occupe  essentiellement.  Dans 
r»:asieurs  endroits  la  question  :  que  faut-il  fairt 
pour  être  sau\ré  Y  est  posée  et  résolue. 

i!]lle  se  déclare  elle-même  comme  juge  des  en- 
s  'ii»'iiements  religieux.  E-aïe  VIII,  20,  Jean  XII, 
4^  ;   Rom.  Il,  16  ;  Act  XVII,  11  etc. 

Elle  est  suffisante»,  suivant  son  propre  témoi* 
g  i  li^e  pour  régler  ces  questions.  Ps.  XIX,  18  ; 
J  an  V,  39,  2  Tim,  III.  15,  17. 

Elle  est  sans  contredit  la  plus  grande  lumière 
que  l'humanité  possède  sur  toute  la  question  re- 
lie! euse.  ; 
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Ire  Objection  —L  Ecriture  sainte  est  le  livr<   cïcf 
ï'Egîise  ;   quiconque    l'accepte    comme   autorité, 
accepte  par  là  même  l'autorité  de  l'Egi'se.      Pour 
être  logique  il  devrait  recevoifi)«|p|||^^^ 
fours  et  partout.  .i|îi|^^;;^||^j»,^:? 

Réponse  I — Quelle  que  soit  43 
et  son  Eglise,  on  ne  peut  pas 

seule  et  même  chose.  Jésus-Chrîst.  ce  nVst  paî 
l'Eglise.  Et  tout  de  suite,  les  évangiles  sont  mu 
hors  de  cause  comme  n'étant  pas  les  enseigne- 
ments de  l'Eglise.  De  plus,  ni  saint  Paul,  ni  sain\ 
Jean,  ni  saint  Pierre  et  ne  sont  l'Eglise.  C'est 
une  idée  toute  moderne,  que  de  prendre  un  nomme 
ou  même  une  classe  de  croyants,  et  de  dire  que 
c'est  l'Eglise. 

Puis  c.  s  hommes,  par  le  temps  où  ils  ont  véci^ 
par  les  dons  extraordinaires  qu'ils  ont  reçus,  occu- 
pent une  position  qu.3  nul  homme  et  même  nulle 
fiasse  d^hommes  ne  peut  avoir  aujourd'hui. 

Réponse  II. — Un  trésor  laissé  par  une  mère  qui 
deviendrait  infidèle  et  déprécierait  ce  trésor  en 
i'îiveur  de  son  autorité  personnelle,  ne  perdrait  en 
cela  rien  de  sa  valeur, 

2e  Objection. — L'autorité  en  matière  de  foi  ne 
peut  pas  être  la  Bihle  interprétée  par  la  raison  in- 
dividuelle, parce  que  : 
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(a)  L'interprétation  particulière  est  défendue,  2 
Pierre  I,  20. 

(h)  Cette  interprétation  conduit  à  des  divisions 
:mmWÊmbii^  conséquent  a    l'incertitude. 

lt«st  la  vérité 
iK'^^^^WliJ*^^^  SUT  le  douille  sens  du  mot 
^p^âi^ns  le  cas  présent  ne  veut  pas 
dti%  éi>i)àTtefllftBt«Tàun  particulier ^  mais  veut  dire 
spécial.  Il  s'agit  ici  non  des  évangiles,  ni  des  é pi- 
tres, mais  des /?rfl!/^/t^//e.s.  Ceiles-ci  ne  doivent  pas 
être  interprêtées  l'une  d'une  façon,  l'autre  d'une 
autre.  Aucune  d'elle  n'a  une  interprétation  à 
elle,  particulière  c'est-à-dire  spéciale.  Ayant  été 
inspirées  toutes  par  le  même  Esprit,  elles  doivent 
s'expliquer  toutes  suivant  les  mêmes  principes. 
C'est  évidemment  la  signification  du  passage,  si 
on  regarde  au  contexte. 

Réponse  (b). — ^Les  divisions  du  protestantisme 
sont  le  grand  cheval  de  bataille  des  controversis- 
tes  romains.  Il  faut  donc  une  réponse  un  pi»u 
plus  longue. 

lo.  Cette  objection  est  basée  sur  la  croyance  er- 
ronée que  l'homme  peut  içi-bas  posséder  une  con- 
naissance parfaite  de  toute  la  vérité  religieuse, 

St.  Paul,  qui  pourtant  était  bien  sûr  de  son 
salut  (2  Tim  IV,  î,  8)  et  sûr  de  posséder   l'essence 


"%-' 


1  i: 
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de   la   vérité  reliçieuse,   dit  aux   Coriiithiiuis    In? 
Epitre,  chap.  XIII,  ver.  12  :  "  Je   connais    i  in  par- 
.  faitement  etc." 

2o.  Chez  les  catho'iques   rom^ 
des  divisions,  qui  ne  sont   moin; 
pirce   qu'il  y   a    parmi  eux  m( 
s'exprimer. 

S'ils  sont  unis  en  théorie,  il  n#1 
Il  pratique,  or  la  pratique,  c'est  l'important.  Que 
l'on  questionne  séparément  dix  catholi'^ues,  pris 
n'importe  où,  on  n'en  verra  pas  deux  qui  oui 
exactement  l»'s  mêmes  convictions  sur  tous  i -s 
points 

Ensuite  d'une  époque  à  l'auire  les  divergenet^s 
d'opinious  se  montr.'iit.  Bossuet  prêchait  »;outre 
l'infaillibilité  papale  avec  la  sanction  de  sou 
Eglise,  mettant  les  conciles  au-dessus  du  pap  \ 

Et  le  pape  Sixte  IV  permettait  aux  Dominicaius 
de  rejeter  la  doctrine  de  l'Immaculée  Conception, 

3o.  On  veut  compter  comme  protestants  (l(\s 
personnes  que  nous  ne  pouvons  pas  acct  p  or 
comme  tels.  Et  on  exagère  énormément  les  divisi- 
ons qui  existent  entre  ceux  qui  prennent  la  Bible 
seule  comme  règle  de  foi  et  de  conduite. 

Ils  sont  d'accord  sur  tous  les  points  essentiels. 
Vous  trouvez  cela  en  les  questionnant. 


r^^fr-^'-. 
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80  Objection. — Si   Dieu    nous  a   donné  un   livre 
infaillible,  il  doit  aussi  nous  avoir  donné  avec  lui 
interprète  infaillible. 

^'ûM  fond  la  même  objection  que. 
iune  autre  forme  On  peut  y 
lent  par  une  réduction  à  l'ab- 
l^jiTès  nous  avoir  donné  un  livre 
infaillible,  doit  nous  donner  un  interprète  de 
même  nature,  il  doit  encore  pour  la  même  raison 
donner  à  ceux  qui  le  lisent  ou  l'écoutant  une  in- 
telligence infaillible.  Si  vous  ne  mettez  pas  le  der- 
nier chaînon  à  cette  chaîne,  la  vérité  court  risque 
de  ne  pas  arriver  toute  entière.  Or  ce  dernier 
chaînon  n'y  est   pas. 

L'Eglise  romaine  veut  d'un  livre  infaillible  une 
interprétation  infaillible. 

Qui  est-ce  qui  interprétera  les    interprétations  ? 

Elle  est  obligée  d'en  revenir  au  jugement  indi- 
viduel, et  encore  par  vyi  chemin  plus  long. 

Pour  qui  admet  l'inspiration  des  Ecritures  il 
est  naturel  de  penser  que  l'Esprit  de  Dieu  parle 
avec  plus  de  clarté  que  l'esprit  des  hommes.  On 
peut  citer  bien  des  exemples  où  3c'tte  clarté  brille  ; 
'  Dieu  à  tant  aimé  le  monde  qu'il  a  donné  son 
fils."  Jean  III,  16  "  Venez  à  moi  vous  tous  qui  éteB 
fatigués,  Math.  Il,  28. 
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Evifiu,  a  vaut  l'aiiuée  1076  aucuu  catholique 
n'était  obligé  de  croire  à  l'infaillibilité  de  l'Eglise. 
On  était  donc  jolirn^at  protestaiit  alors.  . 

QUELLE  EST  LA  VERITAfi 


1 


Nous  admettons  que  la  vraie  Eglise  de  Jésus- 
Christ  doit  être  ancienue,  qu'elle  doit  exister  de- 
puis son  Fondateur. 

Voici  les  promesses  qui  lui  sont  faites  :  "  Les 
portes  de  l'eufer  (la  mort  ou  l'hadès;  ne  prévau- 
dront poiut  contre  elle(Matt.  XVI,  18)  "  Je  suis 
avec  vous  jusqu'à  la  coaso  nmatiou  des  siècles 
(Math.  XXVIIL  20)  ;  "  Eile  est  la  colouue  et  l'ap- 
pui  de  vérité'   (1  Tim  III,  16). 

Ces  promesses  nous  assurent  de  sa  conservation  ; 
mais  n'impliquent  pas  qu'elle  ue  passera  point 
par  des  phases  de  eoufFrances  et  d  obscurité.  Les 
premiers  chap.  de  l'Apoc.  nous  montrent  le  dan- 
ger que  court  chaque  église  locale  de  tomb  3r  dans 
la  corruption  et  l'erreur.  L'Eglise  universelle 
n'est  que  la  totalité  des  églises  locales. 

Si  un  catholique  niait  la  possibilité  d'une  chose 
semblable,  on  n'a  qu'à  lui  montrer  qu'il  pose   des 
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conditions  que  sou  église  même  ne  peut  pas  rem- 
plir. Il  fallait  bien  qu'il  eût  erreur  et  corruption 
quand  la  catholicité  a  eu  trois  papes   à  la  fois,    et 

s  tous  les  trois,  savoir  Jean 
m  et  Grrégoire    XII,  en  1414,  au 

e. 


'^s^iSî|5^pji^#  %?às?Éi 


fe  au  bénéfice  des  promesses  de 
son  Chef,  sans  pouitant  que  son  organisation,  ou 
sa  constitution  soit  toujours  dans  un  état  de  per- 
fection. Quand  l'église  de  Jérusalem,  D'Antioche, 
d'Alexandrie  ou  de  Rome  voyait  ses  évoques  ou 
pasteurs  et  ses  diacres,  sous  le  feu  de  la  persécu- 
tion, menés  à  la  mort,  ou  à  la  prison,  ou  prenant 
le  chemin  de  l'exil,  cette  église  n'était  pas  morte, 
les  portes  de  l'enfer  ne  remportaient  pas  la  victoi- 
re, ne  l'engloutissaient  pas  toute  entière,  Jésus 
était  encore  avec  les  siens,  et  les  quelques  mem- 
bres qui  échappaient,  était  encore  '*  la  colonne  ec 
l'appui  de  la  vérité." 

La  signification  des  promesses  étant  ainsi  expli- 
quée à  la  lumière  du  bon  sens  et  de  l'histoire. 
l'Eglise  protestante  évangélique  répond  à  la  con- 
dition énoncée  plus  haut  :  elle  date  de  son  Fon- 
dateur. Elle  a  existé  à  travers  les  siècles  au  sein 
même   des   plus   profondes  ténèbres,  de   la   plus 
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grande  opposition  et  de  l'apostasie  du.  plus  giand 
nombre. 

Avant  Luther  et  Ctilvin,   elle  était   représentée 
par  des  hommes  comme  Clau( 
de  Lausanne,  Pierre  Vaido,  Je| 
clef,  etc.,  et  surtout  les  Vaudo||| 
remontent  aux  premiers  sièclet^ 

C'est  au  moins  ce  qu'ils  prétendent  eux-mêmes  ; 
et  personne  ne  devrait  le  sav^oir  mieux  qu'eux. 

A  toutes  les  époques,  des  v  >ix  se  sont  fait  en- 
tendre contre  le.s  innov^ations  anti-évaniçéliqueR  à 
Rome.  Mais  ces  voix  ont  souvent  été  étouf  ées 
dans  le  sang. 

II 


I 


M 


La  vraie  Eglise,  dit-on,  doit  encore  posséder 
Vunilé, 

Si  par  unité  on  entend  l'uniformité  des  croyances 
chez  tous  ses  membres,  cela  ne  se  trouve  nulle 
part,  pas  même  où  l'autorité  se  fait  sentir  avec  le 
plus  de  poids. 

Nous  ajouterons  ici,  à  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut,  trois  considérations  : 

(a)  Certains  prêtres  disont  que  les  protestants 
peuvent  être  sauvés  ;  d'autre»   prêchent  le  con- 
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traire.     Nous  pourrioQS  citer  nombre   de  faits   de 


ce  genre. 


(b)  L'Eglise    catholique    change    de    position 
d'époque  en  époque.     Elle  défend  ce  qu'elle    per- 


•^fti^^idÊÊSÊ^Bii- 


le  catholique  dit  aujourd'hui  que 
rEu(;haristie  contient  réellement 
\g  de  Jésus-Christ,  que  \'à substance 
dii  pain  est  changée  en  la  'substance  de  son  corps 
etc. 

Le  pape  Gélase  I  qui  vivait  en  496,  écrivant 
dans  l'intérêt  de  l'Eglise  universelle,  p  lisqu'il 
réfutait  deux  hérétiqut^s,  Eutychès  et  Nestoriua 
(De  duabus  naturis)  dit  :  '*  Le  pain  et  le  vin  mo 
cessent  pas  d'être  dans  leur  substance  ou  dans  leur 
nature  de  pain  et  de  viu.  Pour  lui  l'Eucharistie 
est  l'image  et  la  similitude  du  Corps  et  du  sang  de 
Christ.  (Imago  et  similitudo  corporis  et  sangainit 
Christi.) 

Et  puisque,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
elle  est  obligé  i  de  perm^'ttre  que  les  interpréta- 
tions autoriseras  de  l'Ecriture  soient  à  leur  tour 
comprises  par  l'intelligen  ;e  et  approuvées  par  la 
conscience  individuelles  dos  divergences  d'opiniou 
doivent  mcessairement  se  manifester.  L  Eglise 
de  Rome  n'a  pas  mémo  l'unité  (l'uniformité)  dans 
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les  tonnes  de  sou  culte,  ui  dans  sa  discipline. 
Elle  permet  à  des  chrétiens  qui  étaient  autrefois 
de  l'Eglise  grecque  et  qui  se  rattachent  à  elle  au- 
jourd'hui— chrétiens  qui  comptent  plusieurs  mil- 
lions, et  que, Ton  trouve  en  Autricl 
Russie  et  ailleurs,  elle  leur  permejg  a| 
munier  sous  les  deux  espèces.  L^r^^^ 
servent  aussi  le  privilège  de  se  «il^i 
la  liberté  qui  règne  chez  les  chrétiens  évangélt- 
ques  et  malgré  l'interprétation  individuelle  des 
Ecritures,  il  y  a  unité  de  foi  sur  tous  les  dogmes 
fondamentaux  et  une  unité  de  sentiment  qui  se 
développe  à  mesure  qu'ils  se  connaissent  mieux. 
Que  l'on  examine  le  Credo  des  Presbytériens,  des 
Méthodistes,  des  Baptistes  etc.,  sur  la  question  de 
savoir  ce  qu'il  faut  faire  pour  être  sauvé:  qu'on 
suive  les  rapports  qu'ils  ont  entre  eux  et  la  réponse 
sera  suffisante.  Du  reste  cette  unité  absolu» e  de 
pensée  et  de  pratiques  que  l'on  propose  n'a  jamais 
existé  dans  la  chrétienté  ni  même  parmi  les  apô- 
tres, 

III 


Nos  adversaires  répètent  que  la  véritable  Eglise 
doit  être  catholique,  c'est-à-dire  universelle.  Pour- 
tant leur  église  ne  répond  pas   à  cette    condition. 
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L'Eglise  de  Rome  n'est  pas  universelle  sous  le 
rapport  du  nombre,  elle  ne  compte  que  200,000,- 
000  d'adhérents  qui,  pour  la  plupart,  ne  le  sont 
que  de  nom.  Les  protestants  en  comptent  autant. 
I^IÇ^  |>as  sous  le   rapport   géographique, 

i|i^i}^s  de   villes    en 
tç^es  centaines  de 
,Mj|ace  d'un   prêtre, 
nii    N^nT'|1lillf||^|j|^ffi|^  I  II    qu'elle   est 

partout  la   même;  nous   en'^ftvous   dit   quelque 
chose  au  sujet  de  ceux  du  rite  grec. 

Quant  à  ses  opinions  sur  la  politique  et  sur 
l'éducation  elles  varient  d'un  pays  à  l'autre.  Elle 
est  républicaine  en  France  depuis  une  couple 
d'années,  elle  est  monarchique  en  Espagne  et 
ailleurs.  Les  principes  énoncés  par  le  lég'at  du 
pape  Satolli,  sur  l'éducation  aux  Etats-Unis,  au- 
raient soulevé  ici  une  véritable  révolte.  Elle  n'est 
pas  universelle  non  plus  dans  son  adaptation  à 
tous  les  besoins  de  l'humanité,  un  catholique  loin 
de  son  curé  est  obligé  de  mourir  comme  un  pro- 
testant, c'est-à-dire  sans  rites  extérieurs. 

Elle  n'est  pas  universelle  non  plus  dans  le  sens 
de  renfermer  tous  les  vrais  chrétiens  (1)  et  comme 

(1)  Même  d'apws  ses  aveux,   • 
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nous  l'avcus  dit  elle  on  abrite    un  grand    no  ubro 
qui  ne  sont  chrétiens  que  de  nom. 

Ce  qiK'  l'on  nous  reproche  surtout  c'est  de  porter 
le  nom  d'un   homme,  d'un    Luther,  d'un   Calvjj 
d'un  We.jley  etc 

Si  on  reprochait"^"' 
porter  ainsi  le  ne 
nique,   etc.,   ils 

désignation  devi4MMHUIIrfiV^iHff^f^^  cer- 

taine particulariW^îîe**"notre  ordre  ;  mais  avant 
tout  nous  sommes  catholiques. 

C'est  ainsi  que  nous  raisonnons  :  avaut  tout 
nous  sommes  Chrétiens.  Très  souvent  nous  n'ai- 
mons guère  mieux  le  nom  qu'on  nous  impose, 
que  les  catholiques  n'aiment  le  nom  de  papiste. 


K3 


IV 


LA  VRAIE  EGLISE  DOIT  ÊTRE    APSOSTOLIQUK. 


Cela  signifierait  selon  nos  antagonistes  que 
"  ses  pasteurs  et  ses  évêques  remontent  par  une 
succession  non  interrompue  jusqu'aux  apôtres." 
L'Eglise  d'Angleterre  professe  avoir  cette  même 
succession,  et  pourtant  on  lui  refuse  son  titre. 

Ils  n'ont  jamais  prouvé   que  la   chaîne  n'a    pas 
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été  rompue  pcndaut  les  siècles  de  persécutions. 
Et  par  sa  nature  même,  la  preuve  est  impossible. 
Mais  quand  même  elle  serait  faite,  ce  serait  une 
marque    bien    superficielle.      Quand    même    St. 

^t^'e^PP^^^^^^^^    les  mains  à  un    homme,  si    le 

rebelle,  le    St.  Esprit    ne 


être  plus    apostolique 

qWê'ditsMWHllitii^ii^  ^^^  apôtres,  la  foi  d's 
apôtres,  et  surtout  la  pifèté  des  apôtres. 

Or,  ceux  qui  apprennent  à  connaître  et  à  suivre 
cette  doctrine,  à  imiter  cette  foi  et  cette  piété  en 
étudiant  l'Evangile,  appartiennent  à  la  plus  an- 
cienne Eglise,  et  sont  jes  plus  apostoliques. 

Ceux  qui  enlèvent  des  mains  du  peuple  et  sou- 
vent brûlent  le  livre  contenant  les  enseignements 
de  Jésus  lui-même  et  de  ses  apôtres,  ne  sauraient 
être  apostoliques,  malgré  leurs  prétentions. 

Remarque. — Comme  nous  l'avons  déjà  indiqué 
brièvement  plus  haut,  la  notion  d'église  chez  les 
catholiques  romains  dans  la  pratique  sinon  en 
théorie  contient  deux  principales  erreurs.  Pour 
eux  en  réalité  ce  n'est  plus  "  la  aociété  de  tous 
ceux  qui  professent  la  foi  en  Jésus-Christ  etc.", 
mais  l'assemblée  des  chefs,  quelquefois  c'est  le 
pape   tout   seul  qui,    parlant  au  nom  de   l'Eglise 
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e  si  elles   empor- 
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devieut  l'Eglise.  Ensuite  ou  raisouue  comme  si 
c'était  les  mêmes  hommes  qui  occuperaient  les 
mêmes  postes  die  siècle  en  siècle. 

DU  CHEF  DE  L'EGLISE 

"  Vous  êtes  Pierre  et 
mon  Eglise  et  les  portes 
point  contre  elle."  (Matt.; 
paroles  que  l'on  prononce 
talent  toute  la  position.  Pour  les  bien  compren- 
dre il  faut  les  lire  sans  système  préconçu,  et  ne 
prendre  que  ce  qu'elles  contiennent. 

On  remarque  alors. 

lo.  D'après  l'Eglise  romaine  cette  promesse  à 
St.  Pierre  serait  la  fondation  de  tout  l'édifice. 
Eien  de  plus  important  alors.  Cependant  Marc 
et  Luc  qui  rapportent  le  même  fait  omettent  cette 
promesse.  C'est  donc  qu'elle  n'avait  pas  pour 
eux  la  même  signification  et  la  même  importance 
qu'elle  a  pour  l'Eglise  de  Rome. 

2o.  Qu'il  n'est  pas  question  de  successeur  à  St. 
Pierre. 

On  répond  que  le  gouvernement  de  l'Eglise 
doit  être  toujours  le  même.  Il  fondrait  le  prouver 
Cette  preuve  est  d'autant   plus   nécessaire   que 
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TEglise     romaine    modifie     certains    rèiçlemenl» 
(Jeûnes,  joura  de  fêtes  etc.)  parce  que  les   circons- 
tances changent, 
jï.^  3o.  Qu'il  ne  :^e   trouve  aucun   terme  impliquant   le 

îU.  u'est  appt'lé  ni  prince,  ni  maître, 
ef. 

qu'il    s'agissait  de    foi. 
t-ils   qu'est    le    Fils   de 
rHommè>^  PfelÉj^^  c'est-à-dire.     Quelle 

Oi':non,  ou  quelle  croyance  ont-ils  à  mon  égard  ? 
Pierre  montre  qu'il  a  non  seulement  une  opinion 
raisonnable,  mais  la  vraie  foi.  Ce  verset  montre 
donc  qu'en  croyant  en  Jésus  comme  le  "  Fils  de 
Dieu  vivant  "  on  devient  une  pierre  qui  entre 
dans  la  structure  de  l'Eglise  laquelle  est  comparée 
à  un  édifice  en  pierres. 

Le  fondement  c'est  Jésus-Christ  lui-même  : 
Ephésius  II,  20  :  "Jésus-Christ  étant  lui-même  la 
principale  pierre  de  l'angle,  l  Pierre  II,  ô  : 
*'  Soyez  vous-mêmes  édifiés  sur  lui  (le  Seigneur^ 
comme  des  pierres  vivantes  etc.' 

Ainsi  los  pierres  sont  les  croyants.  Ce  qui  distin- 
gue l'apôtre  Pierre  des  autres  et  qui  explique  tout, 
c'est  qu'au  milieu  des  opinions  contradictoires 
énoncées  sur  la  personne  du  Christ,  il  est  lèpre- 
mier  à  fliire  une  confession   publique  et   cnmpUle  de 
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sa  foi  quand  la  question  est  posée  à  tous, 

Co:iipar.'Z  celle  de  son  frère  André  (Jean  I,   41) 

Elle  nVst  ni  publique,  ni  complète. 

Se  trouvant  placé  au  tout  commencement  de  la 

construction,  les  autres    pierre»  sarai^: 

ment  par  dessus  lui. 

seul  que  Tédifice  repos 

et  d'une  façon  aussi  qui 


mination  dans  cette   fi 


firSphêtes  Eph. 


II,  20. 

St.  Pierre  a  certainement  été  une  pierre  bien 
précieuse  et  bien  importante,  comme  cela  paraît 
au  jour  de  la  Pentecôte  où  trois  mille  personnes 
se  convertissent  à  sa  prédicat^.:,  autant  de  pier- 
res qui  reposent  sur  lui  selon  la  fiiçure. 

Mais   dira-t-on,   Jésus    lui    a  donné  les  clefs  du 

royau  m  e  des  deux.  Oui,  et  comme  1  «  ;  montre  la  f  i  n 
de  ce  même  verset,  c'était  le  pouvoir  de  lier  et  de 
dé/kr. 

^Remarquons  que  ce  don,  accordé  à  Pierre  ici, 
est  représenté  par  une  clef,  non  un  sceptre,  ni  une 
couronne,  ni  aucun  insigne  de  domination.  Ensuite 
sans  mentionner  l'emblème,  Jésus  fait  le  même 
don,  non  seulement  aux  autres  apôtres,  mais  à  des 
L'hr6tieus|assemblés  en  église — église  locale, évidem- 
ment, pour  exercer  la  discipline.  Matt.  XVIII,   18. 
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La  promesse  lui  est  faite  plus  tôt  qu'iux  vitres 
j)arce  qu'il  était  plus  avancé  clans  la  foi.  Voy.'z 
plus  haut. 

on  fils  de  Jean  doit    paître    les  bn^bis    aussi 

aux    (Jean  XXI,    11),  mais   rien 

,e.  aue   les  brebis   soient 

^^Ce    sont    évi- 

'       n  âge  et   en 

i^xperience.  -^mriS^Ôl^ljttâÈfiC^' 

Il  est  établi  pasteur  lé.t|^|||^|g(j  en  général  et 
cette  distinction  de  brebis  et  d*agueaux  a  pour 
but  de  rappeler  que  le  pasteur  doit  savoir  s'adap- 
ter à  toutes  les  classes  de  chretie)is. 

Tous  les  auties  passages  que  l'on  cite,  lie  prou- 
vent de  Si.  Pierre  qu'une  primauté  d'initiative  et 
d'influence.  .        . 

Par  aucun  tour  de  force  on  ne  réussira  à  nous 
montrer  cet  apôtre  présidant  le  conseil  de  la  cham- 
bre hauce  (Act.  I)  où  l'on  choisit  un  remplaçant  à 
Judas,  ou  encore  présidant  le  1er  Concile  de  Jéru- 
salem    Act.  XV.  ,.■■■:. 

On  ne  voit  nulle  part  que  Pierre  ait  exercé 
l'autorité,  ni  que  les  autres  apôtres  en  aient  re- 
connu une.  Au  contraire,  Pierre  se  dit  pasteur 
comme  eux — les  pasteurs  ordinaires — (1  Pierre  V, 
ï)  Paul   dit  qu'il  n'est  ^//  rien  inférieur   aux  autr*es 
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apoires  sans  excepter  Pierre.  (2  Cor.  XIÏ,  II).  Et 
quand  il  a  parlé  à  plusieurs  reprise  de  Christ 
comme  chef  de  l'Eûrlise  il  ne  lui  est  jamais  veuu  à 
la  pensée  de  parler  du  "  chef  visible."  ^m'é&ri- 
Tant  à  Rome  il  ne  fait  aucune  al 
ni  dans  son  introdu^tii 

Enfin  la  qued 
pour  toutes^ 

à  comprendre:  Mftrii)fÊlite^  savez  que 

ceux  qui  ont  l^filÈSMId^  commander  aux  peuples 
exercent  une  ^domination  sur  eux,  et  que  leur» 
pr.nces  les  traitent  avec  empire.  11  n'en  doit  pas 
être  ainsi  parmi  vous."  ^       v 


L'EUCIÎARLSTIE. 


D'après  la  doctrine  catholique  romaine  "  l'Eu- 
charistie est  un  sacrement  qui  contient  réellenient 
et  en  vérité  le  corps,  le  sang,  l'âme  et  la  divinité 
de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  sous  les  apparen- 
ces du  pain  et  du  vin." 

On  appuie  cette  doctrine  sur  le?  paroles  de 
Jésus  prononcées  lorsqu'il  institua  la  Cène.  "Ceci 
est  mon  corp.«.  Ceci  est  mon  sang."  (Matt.  XXVI 
2^)  et  suivants  ainsi  que  les  passages  parallèles  dans 
les    autres   évansriles  et    dans  la    1ère  aux    Corin- 
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ez  qu« 

►euples 

i   leur» 


Uetnciit 
divinité 
tppaveu- 

joies   tle 
^e.  "Ceci 
tt.  XXVI 
lèles  dan» 
U    CoTiii- 


u 


da  commuiilat^^^*^^^^ 


thieiis.)  On  ajoute  aussi  certains  versets  du  Vie 
de  St.  Jean  :  "  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit 
mon  sang  a  la  vie  éternelle." 

■;  Sous  les  apparences   d'un    littéralisme   scrupu- 

|i«naine  a  pourtant  changé,  retran- 

-^fîëhe  a  été  insti- 
hui  elle  exige 
nrs  h  Hiros. 

Jésus  a  dit  du  vin  :  "  Buffe-^^lHous  " 

Aujourd'hui  le  prêtre  seul  en  boit. 

Jétus  a  dit  encore  ;  Ct3ci  est  mon  corps...  Ceci 
est  mon  sang."  Il  n'a  pas  dit  :  Ceci  est  mon  âme, 
ma  divinité.  Son  àme  et  sa  divinité  sont  pour- 
tant séparahles,  puisqu'elles  ont  été  séparées 
quand  le  corps  du  Christ  a  été  mis  au  sépulcre.  . 

Outre  cela  nous  ne  pouvons  accepter  une  inter- 
prétation aussi  matérialiste,  car  elle  constitue  une 
impossibilité  idiysique. 

On  nous  répond  que  c'est  un  mystère  ;  et  on 
ajoute  que  nous  ne  connaissons  pas  toutes  les  pro- 
l)riétés  de  la  matière.  Mais  il  s'agit  ici  de  pro- 
priétés connue-,  poids,  voltimes  etc. 

Le  mystère  c'est  l'incompris,  totit  au  plus  Tin- 
compréhensible.  Ici  c'est  l'impossible  au  point 
de  vue  corporel,  comme  au  point  de  vue  .spirituel. 


jÊÊÊÊm 
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Il  ost  impossible  qu'une  hosti  ?  coniieuiie  uu 
homme  de  six  pieds.  Et  il  est  impossible  qu'il 
y  ait  plusieurs  Christs  comme  il  y  a  plusieurs  hos- 
ties. Il  est  aussi  impossible  qu'un  homiïj^,  là 
vivant  se  donne  à  mani^er  à  d'aj 
un  morceau  de  paia...^^fi^i^^fi?fi;. 

Nous  b.isai 
ments  conser\^ 

nous  concIuoiv§jÉ||^É^|ij^^^  doivent 

être  prises  da||^ij|ii|  frèns  figuré.  Comme,  par 
exemple,  quand  Jésus  dit  :  *' Je  suis  le  chemin. 
Je  suis  la  porte  etc."  Comme  en  montrant  u»ie 
photographie,  on  dit  :  voici  mon  père,  ou  ma 
mère  .  ou  encore  c'est  moi-même.  - 

l.e  contexte  confirm  »  cette  interprétation  : 
Jésus  dit  au  verset  29,  Matt.  XXVI  :  "  Je  ne  boi- 
ras plus  de  ce  fruit  de  la  vigne.  Ce  n'est  donc  pas 
littéralemi'nt  du  sang  St.  Paul  (Cor.  XI,  2(3)  dit  : 
"  Toutes  les  fois  que  veus  mangerez  de  ce  pain\.. 
Ces'  donc  du  pain.  . 

Luc  XXII,  19  et  Cor.  XI,  25  disent  :  "  Faites 
ceci  en  mémoire  de  moi."  Ce  mot  n'aurait  pas  de 
sens  si  Jésus  avait  dû  être  toujours  corporellement 
présent  avec  le»  siens  dans  ces  occasions.  On 
garde  un  souv-^nir  des  absents,  non  des  personnes 
présentes. 
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ait  pas   de 
orellement 

sions.     On 
;  personnes 


*'  Toutes  les  lois  que  vous  m!iiit>vrez  de  ce   pain 

et  que  vous  boirez  de  ce  caiice  ;  vous  annoncent/. 

la  mort    du    Seigneur  jusqu'à   ce    qu'il    vienne." 

•^^«iQaJç.  XI,  25.      Mais  ce   n'est  pas   pour  annoncer 

^iiÉlH||^i||pP^I^#tQ^    que    l'on  communie    dans 

i#«fiili  l|»gmenter  en    nous 

Voilà  p6nfqiml(^iÊlém'1^  sur   certains 

versets  du  Xlème  de  St.  JeaiV  ©ù  en  réalité  il  n'est 
pas  question  du  sacrement  qui  nous  occupe,  mais 
de  foi  qui  s'approprie  la  substance  divine. 
^^i  Jésus  dit  au  vor.  55  :  "  Celui  qui  maug-e  ma 
chair  et  boit  mon  sani?  a  la  vie  éternelle  :  "  D'est 
qu'il  a  donné  plus  haut  au  v.  47,  l'explication  en 
disant  :  *^  Celui  qui  croit  en  moi  à  la  vie  éter- 
nelle." 

Comme  il  n'y  a  qu'un  moyen  d'avoir  la  vie 
éternelle,  manger  sa  chair  et  croire  en  lui  c'est  donc 
une  seule  et  même  chose. 

Mais,  répond  on,  la  foule  a  pris  ces  paroles  dans 
leur  sens  littéral  et  s'en  est  scandalisée. 

Et  Jésus,  au  lieu  de  leur  expliquer  de  nouveau^ 
a  répété  la  même  chose  avec  plus  d'énergie  que 
jamais. 

Cela  est  vrai  mais  il  Ta  expliquée  à  ses  disciples 
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•IX 

,,    ,1)     '^  C'est   l'esprit   qui  vivifie  ;  la 
axtver.   b4.     D  ^,,^    autres     Us 

chair  ne   sert   de   ru»      i  ^^^^   ^^  ^.^^^^^   ^ 

n'avaient  pas   reçu  du   1  ère        .  ea^..»»- 

Ohrist,  ver.  66.  ^.^^^.^  ^^^«i-^éïS^^ 

péché.    Jean  Xl*i«»:'  ' '"^^éW^^m^-'^* 

Le  ver,  57  68  «^'**:,    ,    ^^  ^e  chapitre. 
Vinterprétat.on  «"Jériah..  cl  ^,^  ^^^^^^ 

..  Comme  mon  Père  qm  e^t  ^^^  ^^j^^.    ^^^, 
çtque.ie  vis   par  mon   Père,  ae 

me  mange  vivra  aussi  par  mo  ■  ^^^  ^^^^ 

Il  y  a  donc  un  parallèle  comije  ^^^^^^    ^^ 

Coinme   .fésus  vit   P-^»^  j.^;;\,  ^o.s   co.l 
chrétien  vit  par  J  eais.  ,  ^^^  j^^^tiquoi 

,eetde™e^».«>ndKiuequ.leP,^.^_^^^^^^  ^,,Uel 

dans  les  doux   cas.    M  le  ^     o.,„,.par    il    fandiaf 

donc  que   ^f^'-'l^^f^-^^  e.t  esprit." 

Ce  qui  est  absurd^,      l^>eu    -  i^it^ellemeuij 

Jésus  se  nourrit  de   «°»  ^     jésus-ChriJ 

parlant,  et  le  chrétien  se   nounitd  ^ 

de  la  même  manière. 


(l-.  Verset  «3,  version  protestante. 
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Jésus  n'est  pas  corporellement  dans  le  pain  et 
le  vin  de  la  Cèue,  mais  nous  avons  là  des  souve- 
nirs, des  symboles  qui  nous  parlent  de  sa  mort 
^l|lil|4aire,  et  nous  disent  éneigiquement  que  nous 

de  ses    mérites  et   de  ses   en- 

ol'>éalité   dans 
l'Eucharis- 
tie et  ce  que  V4^9^^ÊIÊVÊMUÊÊÊÊt(^^'^  1^   mess3 
tombe  de  soi.  "    ^^^^iil.isJb  ^^f 

Remarque. — Il  est  bon  que  les  catholiques  ro- 
mains n'oublient  pas  qu'avaat  l'année  1215  la 
doctrine  de  la  présence  réelle  ou  de  la  transsub- 
tautiation  n'était  pas  imposée  aux  fidèles.  S'ils 
avaient  le  droit  de  la  rejeter  alors,  pourquoi  ne' 
Vont-ils  pas  aujourd'hui  ? 

LF  PURGATOIRE. 

,^      Pour  établir  sa  doctrine  du  Purgatoire,  l'Eglise 
^  romaine  se  base  sur  le  témoignage  des  Pères,    sur 
le  12e  chap.  du  2e  livre  des  Machabées,  et  sur  cer- 
tains passages   du  Nouveau  Testament  que   nous 
[allous  examiner. 

Nous  rejetons  d'emblée  toute   preuve  tirée   des 
Pères  pour  établir  cette  doctrine.    Non  seulement 
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parce  que  les  Pères  tâtonnent  et  se  contredisent, 
mais  parce  que  la  question  elle-même  est  au  delà 
de  leur  compétence. 

Le  passage  des  Machabées  qui  dit  :  "  C'ij&t^ 
pensée  sainte  et  salutaire  de 
n'a  pas  pour  nou|)^, 
que  le  livre 

Ces  livres 
pas  été  acce] 
dieus  des  oraejjetJP'iP^'.  Kom.  III,  2. 

L'Eglise  grecque  les  a  rejetés  au  concile  d^^ 
Laodioée,  et  l'Eglise  romaine  ne  les  a  officiellem'  n  ; 
reconnus  et  mis  au  niveau  de  l'Ecriture  Sainte 
qu'au  concile  de  Trente  1546. 

Quand  Jésus  parle  d'un  *'  péché  qui  ne  sera 
pardonné  ni  dans  ce  siècle,  ni  dans  le  siècle  à 
venir,"  (Matt.  XII,  32)  il  emploiye  simplement  une 
manière  énergique  pour  dire  qu'il  ne  sera  jamais 
pardonné,  c'est  pour  cela  qu'on  l'appelle  le  péché 
irrémissible.  Comparez  Luc  XII,  10,  où  la  même 
pensée  est  exprimée. 

On  veut  conclure  de  ces  paroles  que  certains 
péchés  seront  pardonnes  dans  l'autre  vie.  L'absur- 
dité de  ce  raisonnement  paraîtra  si  ou  change  les 
termes.  Il  est  certain  que  le  péché  du  vol  ne  sera 
approuvé  de  Dieu  ni  dans  ce  siècle,    ni  dans  le   siè. 
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oie  à  venir.  Les  autres  péchés  ie  seront-ils  V  Ils 
le  seraient  si  le  raisonnement  ci-dessus  était  logi- 
que. 

estion  de  pardon  ici  ;  tandis  que 
'4^0*1  expie,  oàVoi pai/e 
des  péchés   déjà 
de    pardon.     Ce 
n'es I    1 1 ( Il n     t^**i'>W|JMpi|PP||^J|li*  Purgatoire,    que 
Jésus  traite  ici.  ^^^Ifei 

Le  feu  mentionné  dans  la  lie  aux  Cor.  IIl,  1'» 
doit  éprouver  l'œuvre  et  non  l'ouvrier.  Et  ce  feu 
aura  lieu  an  jour  du  Seigneur  (traduc.  catho.),  et  ce 
jour-là  l'œuvre  de  chacun  sera  mise  à  l'épreuve. 
S'il  est  un  jour  où  cela  se  fait,  ce  ne  peut  être  qu'à 
la  fin  du  monde  quand  d'après  l'Eglise  romaine 
elle-même  le  purgatoire  aura  cessé  d'exister. 

Il  est  dit  de  la  sainte  cité  (Apoc.  XXI,  27)  que 
"  rien  de  souillé  n'y  entrera  "  Oa  ne  saurj^it  rai- 
sonnablement trouver  ici  l'idée  d'un  purgatoire 
car  la  manière  dont  la  purification  se  fait  n'est 
pas  indiquée.  Pourquoi  ceux  qui  meurent  au- 
jourd'hui avec  un  petit  péché  ne  serai t-ils  pas 
traités  comme  le  seront  ceux  qui  mouront  ou  qui 
seroat  encore  «n  vie  à  l'instant  où  Jésus  paraîtra 
pour  le  grand  jugement,  tel  qu'indiqué  Apoc.  XX, 
18-14?  Il  n'y  aura  alors  que  deux  classes. 
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Le  raisonnement  que  l'on  lait  sur  la  nécessité 
d'avoir  un  lieu  pour  se  purifier  de  quelques  petits 
péchés  avec  lesquels  on  aurait  été  surpris  par  la 
mort,  est  basé  sur  une  fausse  coi 
nature  divine.  Dje^i^* 
son  enfant  à  l'imi 
pourrait  le  dire, 
ception  de   l'état 

son  maître,  se  tien^SwfSnrs  dans  l'attitude  du  re- 
pentir. 

hsi prison  dont  il  est  parlé  dans  St.  Luc  XII,  58 
est  prise  pour  le  purgatoire  et  Vobole^  v.  59,  pour 
les  péchés  véniels.  Si  l'obole  n'est  pas  payée  le 
prisonnier  ne  sortira  jamais. 

Ainsi  cette  parabole  s'applique  également  bien 
à  l'enfer,  vu  que  Jésus  ne  dit  pas  que  l'obole  sera 
jamais  payée. 

Les  catholiques  citent  encore  quelquefois 
1  Pierre  III,  19.  Mais  des  commentateurs  catholi- 
ques autorisés  déclarent  que  cette  prison  des  esprits 
ce  sont  les  limbes. 

Cette  déclaration  suffit  pour  les  empecjher  de  se 
servir  de  ce  verset,  quand  même  nous  ne  croyons 
pas  aux  limbes. 

Cette  prison  est  la  même  dont  il  est  parlé  dans 
Jude  6.     Ces   prisonniers,  nous  est-il  dit,  avaient 
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^té  "rebelles"  (couimo  les  auges  déchus)  et  "incré- 
dules." Ce  ne  sont  pas  là  dus  péchés  véniels  qui 
s'expient  au  purgatoire. 

Nous  citons  à  notre  tour  le  cas  du  brigand  con- 
y^^^r  la  croix.  Tout  grand  coupable  qu'il  soit 
il^iT'è^W.Uti  |ifà|[*4oa  sans  peines  temporelles  qui 
la£ld)i.||^^àéfSVr^l^'^àTdon:qiii  lui  ouvre  1  entrée 

Dire2f2t^dl^î^u?lliii«UW  conlrltum    parfaite  ? 

Pourquoi  les  aufres'i£èfi>ari*î'ait-il  pas  également  ? 
Direz-vous  que  ses  souffrances  physiques  ont  été 
une  expiation  ?  Il  a  dû  moins  souffrir  pendant 
C3S  quelques  heures  que  la  plupart  des  malades, 
qui  sont  d  'S  jours  et  des  semaines  dans  leur  lit. 

Direz-vous  que  ce  cas  isolé  n'établit  pas  une 
règle  ?  La  miséricorde  de  Dieu  est  toujours  la 
môme,  ce  qu'il  veut  et  peut  faire  pour  l'un  il 
le  veut  et  peut  faire  aussi  pour  l'autre. 

L'Evangile  ne  counait  qu'une  manière  de  pur- 
ger ou  de  purifier  une  âme  de  ses  péchés  :  c'est 
par  le  moyen  du  sacrifice  de  Jéstis-Christ  et  l'in- 
fluence du  St.  Esprit. 

"  Le  saug  de  Jésus-Christ  nous  purifie  de  tout 
péché."  (1  Jeau  L  ^). 

"  Il  a  effacé  par  son  sang  la  cédule  qui  était 
contre  nous."  (Col.  II,  14.) 
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"  Combien  plus  le  sang  de  Jésus-Chrifet,  qui  pur 
le  St.  Esprit  s'est  offert  lui-même  à  Dieu  comnie 
nue  victime  sans  tache,  purifiera-t-il  notre  con- 
science des  œuvres  mortes..."  Héb.  TX,  14. 

**  Ce  sont  ceux  qui    sont  venus   ici  aj 
passé    la    grande    tribulatiqu    tikh 
leurs  robes  dans  le  saQg  4liyi24|p||»||^,p 

*'  Il  n'y   a   maiuteiii|p|HJp|^ 
pour  ceux  qui  sont  en  JiéiMftHSlirit."  (Rom.   VIIl, 

1.) 

Ces  passages  et  beaucoup  d'autres  nous  mon- 
trent par  qu'elle  purification  l'âme  doit  passer. 

Avant  le  concile  de  Florence,  en  1439,  on  n'était 
pas  tenu  de  croire  à  l'existence  du  Purgatoire. 
Depuis  cette  époque  c'est  devenu  un  dogme  ca- 
tholique romain. 


LA  CONFTïlSSION. 


Il 
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Le  mot  confession  se  ritvouve  plusieurs  fois 
dans  l'Ecriture  sainte.  Mais  à  chaque  fois  il  est 
question  d'une  confession  à  Dieu,  d'une  confes- 
sion publique,  ou  encore  d'une  confession  à  la  per- 
sonne offensée.  Jamais  on  ne  trouve  une  confession 
à  l'oreille  d'un  prêtre. 
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Et  c'est  le  résultat  d'une  simple  habitude  d'os» 
prist  si  l'ou  associe  toujours  le  pardon  des  péchés 
avec  l'acte  de  les  confesser  à  uu  homme.  Ce  sont 
au  fond  doux  choses  parfaitement  distinctes. 

0M0ffiiV^y^\^*  pour  établir  la  doctrine  catholique 
rqjmimii^ikBmif^  d^  J^sus  dans   Jean  XX,    23  : 
'  Lê«  (lé4)héi  «drotti  r^^      àceusà    qui  vous    les 
remettvtfZ  ;Uiki<8emttt  nstonus  à  ceux  à  qui  v  ous  les 
retiendrez.'*       i  ,  -  ? 

Nous  remarquons  d'abord  que  ces  paroles  sont 
dites  à  d'autres  en  même  temps  qu'aux  apôtres, 
comme  cela  parait  dans  le  récit  de  St.  Lue  XXIV, 
33.  Ce  qui  détruit  l'idée  d'une  classe  spéciale 
ayant  seule  l'autorité  de  pardonner  les  péchés. 

Ensuite,  nulle  mention  n'est  faite  de  la  contes* 
si  on.  Il  s'agit  de  remettre  ou  de  retenir  les  péchés» 
pas  de  la  méthode  à  employer  pour  les   connaître. 

Puis,  dans  des  passages co.nme  Matthieu  XVIII, 
18,  Jésus  dit  :  '*  Tout  ce  que  vous  lierez  sur  la 
terre  sera  lié  dans  le  ciel  et  tout  ce  que  vous  délie- 
rez sur  la  terre  sera  délié  dans  le  ciel."  Il  ne  dit 
pas  :  avant  de  lier  ou  de  délier  le  pénitent,  vous 
découvrirez  son  état  de  conscience  par  une  com- 
plète confession.  Au  contraire,  le  contexte  mon- 
tre qu'on  y  va  par  un  autre  chemin. 

L'offensé,  après  avoir  fait  des  efforts  pour    anie^ 
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uer  roffeuseur  à  la  repeiitauce  sans  réussir,  port? 
Taffliire  devant  l'Eglise — nécessairement  l'Eg-lise 
locale — et  l'impénitent  est  lié  sans  l'intermédiaire 
du  confessionnal. 

La  distance  qui  sépare  la  confessioiU-pf^|l^jttiÉil 
dite  du  pouvoir  des  ciels,  a-'élf  illjif^^ 
controversiste  romain.  -    i  Ij^étea  iiaàj^b^  *é^  * 

Aussi  Scheflmachei'  dans.:«EM|^|»8iiliiMÉl;  i^^ 
construire  un  pont  sur  la  diffieuîlé.  ïî  parle  ainsi  : 
"  Il  faut  déclarer  ses  péchés  ati  prêtres.  Les  prê- 
tres ne  peuvent  faire  la  distinction  des  péchés 
q'uils  doivent  remettre  ou  retenir,  si  l'on  ne  dé- 
clare les  péchés  qu'on  a  commis.  Un  juge  ue 
peut  prononcer  sans  connaissance  de  cause." 

Ce  l'aisonnement  met  de  coté  la  confession,  car 
les  juges  n'appuient  pas  leurs  sentences  sur  les 
paroles  de  l'accusé  mais  sur  des  preuves  positives. 

Le  prêtre,  du  reste,  n'est  jamais  sûr  de  connaî- 
tre .a  vérité,  et  c'est  sans  doute  pour  cela  qu'il  fait 
dire  à  son  pénitent  :  "  Je  me  confesse  à  D/c/ï..." 
Puis  plus  loin  :  "  Que  le  Seigneur  tout-puissant 
et  miséri(^ordieux  nous  accorde  L»  pardon  et  la  ré- 
mission de  nos  péchés." 

Ainsi  les  passages  principaux  sur  lesquels  on 
s'appuie  ne  mentionnent  môme  pas  la  confession. 

Remarque  I  — Si  l'on  s'est  bien    confes.^é  à    Dieu 
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comme  plus  haut  on  comme  dans  la  prière    domi- 
uicale,  à  quoi  ])oii  demander  pardon  à  un   homme 
jpi^^Tç^U.n'a  pas  offensé  ? 

)j^V>?.§pï'.(^TÇ<^«-iW|?PîQu^c)iisidère  souvent  cette  ques- 
^îj^i^if^s -iim.^paççt  .particLilier,    on  l'appelle    le 

Pm&mi^if^l^  .J^.e  (Seigneur  fait  évidemment 
allusion,  dauô  cette  expression,  à  la  cérémonie  de 
consécration  ct'ua.^i'i^^  ^^^^_^i 

En  le  recevant  dans  l'ordre  on  lui  donnait,  sui- 
vant l'expression  (X)nsa(îrée,  la  clef  de  la  connaiii- 
sauce  Voyez  le  Dict.  de  la  Bible  de  Smith  et  Luc 
XI,  52.  • 

La  clef  de  la  connaissance  c'était  le  privllvfxe 
denseiu-ifcr.  ]^a  clef  du  rovaume  des  cieux,  c'est 
la  prédication  de  r]^]vangile  par  tous  ceux  qui  en 
oni  la  connaissance, — pasteurs  ou  laïques, — qui 
lie  et  délie  suivant  que  l'audition  rejette  ou  re- 
çoit cette  prédication. 

Quelles  que  soient  les  opinions  des    catholiques 

aujourd'hui  sur  le  pouvoir  des  ciels,  il  ne  faut  pas 

oul)lier  qu'avant  l'an  1215  personne  n'était  obligé 
de  se  se  confesser  à  l'oreiHed'un  prêtre. 


CULTE  DES    ANGES    ET  DES  SAFNTS. 


La  question    du  culte    à  rendre    aux  anges    est 
facile  à  régler  si  on  la  prend  toute  seule. 
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Aux  passages  do  rAiioieu  Testsinieut  quo  citoiiî 
quelquefois  les  cathaliques,  comme  Job  VI,  Gren, 
19  ;  1  Zac.  I,  12,  ou  peut  répondre  que  oe^  -cjâ^ 
dont  il  est  fait  mention  ici  est  $;ppé\è  TJÈê^  ém 
Seigneur  OM  même  le  Sei^he^f; r^^  «"liÉ^ 
que  c'était  uoe  à^ii^iiéa  :4»  SMil  #^^M^ 
•Geii.  18   33.  ^oi-  .^  ^^qx&;^%3:mt4îf>  .'*-f'' 

Les  Pères  de  TEglise  ^iiîlîfë  enseignent  que 
cet  Ange  du  SeigneuV  était  Jés as-Christ.  Puis 
Job  V,  1  est  une  parole  d'Eliphaz  dont  le  raison- 
nement est  condamné  à  la  fin  du  livre,  ce  n'est 
donc  pas  une  autorité. 

Puis  l'enseignement  du  Nouveau  Testament  ne 
laisse  rien  à  désirer  sur  la  x^osition  à  prendre  sous 
la  nouvelle  alliance. 

St  Paul  dit  aux  Colossiens  II,  18  :  *'  Que  per- 
sonne   ne  vous    séduise  en    affectant  de   paraître 

humble  et  par  un  cuite  des    anges se    mêlant 

de  parler  de  choses  qu'il  ne  sait  point."  Le  mofe 
supertit  etfx  que  les  versions  catholiques  ajoutent 
au  mot  culte  ne  se  trouve  pas  dans  le  Grec  ni  dans- 
la  Vulgate. 

Quand  même  les  idées  des  hérétiqui^s  d'alor& 
auraient  été  difiérentes  de  celles  qu'ont  ajourd'hui 
les  catholiques  sur  la  nature  des  anges  Le  culte- 
tle  ceux-ci  est  condamné- en  bloc.     On  a  tort  aussa 
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de  (lire  que  ces  faux  docteurs  faisaient  des  anges 
égaux  à  Dieu,  puisque  c'était  ponv  paraître  humble 
qu'on  leur  rendait  un  culte. 

Enfin  dans  l'Apoc.  X[X,  10  et  XXII,  8,  9   nous 
\*i)|?roïis   un    an'^e   refuser   absolument    tout  acte 


u^^  Mîieilli'<|^  faire  de   distinction 

«Qrtï'eHkeiBsdtflrôrentes  èspèees  de  culte,  Jésus  dit  : 
Matthieu  IV,  10  :  C'est  le  Seigneur  votre  Dieu 
que  vous  adorerez  ;  o''ô^-  lui  seul  que  vous    servi- 


rez 
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LES  SAINTS  NOUS   ENTENDENT-ILS. 


Le  raisonnement  que  l'on  fait  pour  l'affirmative 
i^st  celui- 3i  ;  "  Les  anges  connaissent  ce  qui  se 
passe  sur  la  terre  (Luc  XVI)  les  saints  sont  comme 
les  anges  donc  ils  les  connaissent  aussi."  Il  est 
bon  de  remarquer  d'abord  qu'il  n'est  dit  nulle  part 
que  totts  les  anges  savent  tout  ce  qui  a  lieu  ici.  Ils 
ont  évidemment  une  co  inaissance  partielle  en 
an  rapport  avec  les  services  qu'ils  rendent  à  l'hu- 
manité. 

Et  puis  les  Saints  ne  seront  semblables  aux 
anges  qw' àprh  la  résurer'ion  :  Matt.  XXII,  30  ;  Lue 
XX,  36. 


40 


*    • 


Iwî 


ôa 


Jésus  se  contente  de  dire  (Luc  XV),  que  quand 
nu  pécheur  se  repont,  il  y  a  de  la  Joie  dans  le  riei..., 
'levant  les  ange>^.  Il  ne  se  serait  pas  arrêté  en  si 
beau  chemin  s'il  avait  pu  ajouier  :  et  dn-anl  /es 
saints.  >^u&^^f 

Mais  on  dit  :  les  saints  des  téÉrt»!iB|ÉIÉli^.it&s- 
prophètes,  par  exempigr^oûlieii^àéé  •Éfêlaikxdé  de 
choses^  S(^  passant  au  \fÀW%^M9iÊÙpmèbii»^bàat'^ri& 
comiaître  nos  prières,  'i^f/t^  ?  <^f  ","^1  ■«'*'•■'' 

Que  Dieu  \e  puisse,  c4'i^éè^  pa^'  une  preuve  que 
Dieu  le  veuille.  Plusieurs  choses  nous  portent  h 
croire  qu'il  no  le  fera  pas, 

(a)  C'est  rabaisser  Ditui  que  de  vouloir  en  faire 
régulièrement  un  faiseur  de  commissions,  (h)  S'il- 
ne  veut  pas  accorder  ce  que  l'on  demande,  il 
n'aura  qu'à  ne  pas  faire  la  commission.  S'il  le 
veur,  rinteri'ession  est  inutile,  (c)  Les  requêtes- 
sont  trop  nombreuses  pour  qu'un  esprit  qui  n'est 
pas  infini  les  saisisse  toutes.  Plusieurs  milliers 
de  catholiques,  sans  doute,    prient    la  Ste.    Yiergd 


en  niênii'    temps.      l>es  bamts    morts  "  se   reposerd 
de  leurs  travaux."  Apoc.  XIV,  l^]. 

Nous  voyons  bien  (Apoc.  V,  8)  les  vingt-quatre 
vieillards  avec  des  coupes  contenant  le  svmbolo 
des  prières  des  saints  ;  mais  i~>our  avoir  droit  de 
citer  cela  en  faveur  de  l'intercession  des  Saints,  \\ 
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faudrait  mont  l'en*  oà  ei   quand  ces    prières    ont   élé 
offertes. 

'N'oubHôiig.^p^^  les  déclarations  de  l'Ecriture  sur 
ae  p&ittt  ''  l\ê  ii\m^iW^orts)  n'ont  plus  de  part  à 
-tMl^l3e'f ni  86  pmt^-ffim^  l^î  soleil."  Eocles  IX,  6 , 
"  "tfîi^t*©»  paH^  «tix ^  m  de  ce  qui  regarde  les 
ri  van  ts:  **....- ■8baie-'Xj^,  1 9. 
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COMMENT  HONORER  LES  SAINTS. 

On  prétend  qu'il  faut  honorer  les  saints,  ei  leur 
Tendre,  non  un  culte  de  fafrie,    mais  un    culte    de 

Si  l'on  se  contentait  (Phonorer  les  saints,  de  gar- 
der leur  souvenir  dans  sa  mémoire,  ei  d'imiter 
leur  exemple,  nous  n'aurions  pas  d'objections. 

Nous  objectons  à  la  position  i)ris'î  par  l'Eglise 
romaine  ici  parce  que 

lo  La  distin  "tion  faites  par  les  catholiques  entre 
le  culte  de  d/f/ie  et  celui  de  latrie  ne  peut  s'établir 
pur  l'Etn-iture.  Du/ie,  duleia  est  le  culte  que  les 
païens  rendaient  à  leurs  dieux.  Gai.  IV",  8. 

2o  La  distinction  faite  en  théorie,  dans  les  ou- 
vrag  'S  de  controverse,  n'est  pas  faite  dans  la  pra- 
tique. On  offre  aux  Saints  des  prières  et  une 
adoration  comme  on  en  oftVe  à  Dieu  lui-même. 

On  chante  la  stoj)hc  suivante  : 
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'*  Itieu  ue  résiste  à  Philomène 

"  Tout  cède  à  son  bras  tout-puissant^tÀiio  i^ 

"  I.e  ciel  à  sa  voix  soUveWifiàé  'i"  :   "'-^ 

"  Daigne  se  rendre  obékKaat^  fi^^  ii^^rt  iiro r 

Quand  on  appelle  la  SteWiét^F^ne^clu  ciel,  on 
ne  pourrait  en  dire  plus  de  Dieu. 

Dans  me  ^ême  attitude  de  corps  et  d'esprit, 
sans  leur  spécifier  des  distinctions  mentales,  on 
enseigne  aur  eiT%?its  dans  le  Devoirs  du  Chrétien, 
page  329,  à  dire  :  "  Jésus,  Marie,  Joseph  je  vous 
donne  mon  cœur,  mon  esprit,  ma  vie  /  "  Vous  avez 
ici  les  mêmes  paroles,  la  même  adoration  offertes 
à  Jésus-Christ  et  à  St.  Joseph. 

8o  Nous  objectons  parce  que  l'on  en  fait  des 
médiateurs. 

Quand  on  demande  à  un  chrétien  vivant  de 
prier  pour  soi,  on  ne  se  mel  pas  à  genoux  devant 
lui,  on  ne  lui  rend  pas  un  culte  de  diilie,  ce  n'est 
ni  de  près,  ni  de  loin  un  culte  religieux  quelcon- 
que, c'est  uiie  simple  demande. 

Pour  prier  les  Saints  du  ciel  on  se  met  à  genoux 
et  on  ne  leur  dit  pas  seulem^^nt  :  Priez  pour  nous 
on  dit  ;  "  Doux  cœur  de  Marie  soyez  mon  salut," 
ou  bien  :  "  Sainte  Mère  de  Dieu  nous  recourons  à 
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Votre  protectiou délivrez-uous    constainmeut 

de  tous  les  dangers."  (Caté.  p.  6.) 

Du  reste  quand  on  demande  à  ces  saints,  qui 
'iiii^lliijourd'hui  passés  dans  une  autre  sphère 
4I^ÉliMM»^é*mfeii«èder  pour  nous,  on  s'oppos  à 
mmm^^^W'êWm^^m  ''  H  n'y  a  qu'un 
imâmk0SkÊÊi§lm  Dieu  et  les  hommes. 

Jésus-€teil^  tilMi^  veut    res- 

treindre la  lïiédiatiofl  Jte^ionnée  ici,  à  l'expia- 
tion. Paul  pose  Jésus  comme  médiateur  sur  toute 
la  ligne.     Comparez  I  Jean  II,  1. 

4o  Nous  rejetons  le  culte  des  saints  parce  qu'il 
est  fondé  sur  une  fausse  conception  de  la  nature 
divine,  fondé  sur  l'idée  que  Dieu  n'est  pas  assez 
bon  pour  nous  accueillir,  qu'il  est  moins  tendre 
que  la  Ste  Vierge,  par  exemple.  Comparez  cela 
avec  Matt.  XI,  28  où  Jésus  dit  :  "  Venez  à  moi 
vous  tous  qui  êtes  fatigués  et  chargés  et  je  vous 
soulagerai.  C'est  Jésus  qui  est  "  U  chemin,  la 
vérité  et  la  vie."  C'est  Dieu  le  Père  qui  a  donné 
son  Fils. 

ôo  Le  culte  des  Saints  relègue  Dieu  au  second 
rang  dans  la  dévotion  des  catholiques. 

Il  ne  peut  en  être  autrement  quand  on  enseig'ne 
dans  le  livre  Devoirs  du  Chrétien  que  la  prière  sui- 
vante :  *'  Très  doux  Jésus  ne  soyez  pas  mon  jugv% 
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mais  mon  sauveur,"  n'acquiert  que  ')0  jours  d'in- 
dulgence ;  tandis  que  celle-ci  :  "  Doux  cœur  de 
Marie  soyez  mon  salut,"  en  obtient  oOO.  Les  gens 
iront  naturellement  où  avec  le  moini^  (J^^i^tr^KV^l 
on  obtient  le  plus  de  résult|^t,  ,  .tj^|»|^  ^  ,'/  .{^ 

60  L'invocation    4eSigai|JM>  ïi'%ij^,^jçqi^ 
avant  le  3e  siècl^    i^p\^^^^^  g0^ràfè^^i^j$i 
puisse  citer  une  \yAroa^^\a,itjà 0i^(^    attjet^est    Ba- 
sile, qui  mourut  en  378^ffî    ■■      • 


/ 


LES  REFORMATEURS. 


Dans  la  plupart  des  livres  de  controverse  écrits 
par  des  auteurs  catholiques,  on  trouve  d'inquali- 
fiables calomnies  à  l'adresse  des  réformateurs  Lu- 
ther,  Calvin  et  les  autres.  A  les  en  croire  ces 
hommes  auraient  été  ce  que  l'humanité  a  jamais 
vu  de  plus  vil  et  de  plus  méprisable. 

Et  ceux  qui  écrivent  ainsi  se  croient  dans  uui^ 
position  inattaquable  :  ils  n'acceptent  pas  d'aulres 
témoignage    historique  que    celui  d'écrivains   ca- 


tholi 


ques  approuves. 
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si  un  écrivain    ca 
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que  n'est  pas  scrupuleux  il  altérera  tout  simple- 
ment la  vérité.  Au  lieu  d'avouer  par  exemple, 
que  Luther  ne  s'est  marié  que  huit  ans  après  avoir 
brisé  avec  l'Eglise  romaine  en  affichant  ses  thèses 
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il  dira  qu'il  s'est  lait  protestant   pour  épouser   Ca- 
therine de  Bora. 

Si  l'historien  catholique  est  honnête,  il  g"ardera 
lef  iil#B6e,  non  seulement  sur  les  vertus  des  réfor- 
BMIÉMlÉI^  miilk<WS»lilll|kfi  l,es  questions  où  la  vérité 
fiiilIliiMW^  adversaires  cornp- 

A   cén]^%iâtii0||||i||y;i^  pou''  voir  et 

des  oreilh  s  pour  entïHÎrëNïl^Jlls  proposons  les  con- 
sidérations suivantes  : 

lo  Nous  leur  recommandons  de  consulter,  sur 
la  vie  des  réformatiurs,  des  auteurs  reconnus  par 
le  public  instruit  comme  plus  soucieux  de  la  véri- 
té historique  que  des  intérêts  de  n'importe  quel 
parti. 

2o  Nous  leur  demandons  s'il  est  possible  que 
des  hommes  si  méchants  aient  pu  gagner  la  con- 
fiance de  tant  d'âmes  qui  voulaient  se  sauver 
comme  vous. 

Certaines  personnes  s'attachent  aux  pas  des  vi- 
cieux, mais  quand  ceux-ci  sont  riches  et  puis- 
sauts  ;  pas  quand  c'est  un  simple  petit  moine  per- 
sécuté et  pauvre. 

3o  S'ils  ont  été  si  vils  et  si  méprisables,  com- 
ment se  fait-il    que  des    populations  instruites   et 
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vespf^ntahVs.  parfaitement  à  même  de  counaitre 
les  détails  de  la  vie  de  ces  hommes,  leur  élèvent 
des  monuments  eu  France,  en  Aller  agne,  en  An- 
gleterre et  ailleurs  ?  .M^.^'VlMiîl 

4o  Nous  pourrions  bien  réportWtf>tiiii|t.|^ 
lions  malpropres  et  «tebtdtltëi^ «Htf 
des   papep,  et  spéd^ft 
telle  qu'on  peut  la  lifï|)^|lg|i^tf|i^^  en- 

cyclopédie. !N(^is  nolblt|«^férons  ici  faire  remar- 
quer tout  simpl»  m<3nt  que  cette  argumentation 
est  fondée  sur  une  fausse  notion  du  protestantis- 
me. 

Quand  on  aurait  prouvé  que  Luther  et  Calvin 
ont  été  méchants,  on  aurait  tout  simplement  prou- 
vé que  certains  hommes  professant  les  doctrines 
de  Jésus-Christ  n'ont  pas  mis  leur  vie  en  accord 
avec  ces  doctrines. 

Le  protestantisme  n'est  pas  la  doctrine  ou  si 
vous  voulez,  la  religion  d'un  homme  quel  qu'il 
soil  ;  il  est  un  simple  retour  à  la  doctrine  de  Jésus 
et  des  apôtres. 

Personne  ne  nous  impose  ses  croyances  :  nous 
acceptons  celles  que  nous  trouvons  en  harmonie 
avec  l'Evangile.  Yoilà  pourquoi  les  protestants 
parlent  si  souvent  de  l'Evangile.    Voici  pourquoi 
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les  réformateurs  méritent  notre  respect,  c'est 
qu'ils  se  sont  appliqués  à  donner  l'Evangile  au 
peuple. 
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